
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



ttt

CONFÉRENC ES DE NOTRE-DAME. d'une agitation pour le choix d'un chef, s'arrêta un molment devant ce specta-

mtMANcnr, 1 DFCENBRE. c. Ses capitaines, qui étaient autour de lui, s'étonnaient : Est-ce qu'il y

Toute doctrine peut être considérée dans le corps enseignant qui la possé- a aussi en ce lieu des disputes sur la préminenèe? et César, en grand hom-

de et la propage, dans les sources qui la contiennent, dans ler oeTts qu'elle me qu'il était, leur dit: " J'aimerais mieux être le premier dans cette bico-

produit, enfin dans sot essenc même. C'est pourquoi, Messicurs, appelé à - que que le second dans Roine." C'est là le vrai cri de la nature. Quel-

vous exposer dans cette chaire la doctrine catlholique, j'ai d'abord traité de (lue part que nous soyons, nous voulons étre les premiers. Artistes prédes-

'Eglise, de ses caractères, de sa constitution, de son autorité, de ses rapports tioés à reproduire les choses par le pinceau ou le burin, orateurs sachant

avec l'ordre temporel ; puis deiource , telles que la T-adition, l'Ecriture, la créer des pensées dans l'esprit de la multitude, général commandant des.ba-

Raison, la Foi, ou l'Eglise puise sa doctrine ; et en fin, Pannée dernière, j'ai taillons et leur promettant la fuite de l'ennemi, ministres cohduisant des em-

abordi les cfets que cotte doctrine produit surl'esprit. Et vous avez vu pires, rois agits sous la pourpre, nous n'aspirons tous qu'à la primauti, et a

qu'elle y produit la certitude rationnelle, c'est à dire une conviction réfléchie, la primauté solitaire. Nous ne sommes contents que quand, mesuran't cPun

souveraine,immuable, et en outre une certitude supra-rationnelle, c'est-à-dire regard tout ce qui nous entoure, nous trouvoïns le vide, et au-déjà de ce vide,

une conviction illettrée, translimincuse et qui exclut le doute ; puis une con- le plus loin possible, un monde à genoux pour nous adorer.

naissance qui, par son étendue, sa profondeur, sa clarté, surpasse la connais- Un jeune homme a reçu de la nature une physionorime heureuse ; il a des

sance hunaine. Enfla, j'ai établi qu'entre la raison humaine et la raison cheveux blonds, des yeux bleus, un front noble, un sourire aimable; créatu-

catholique il existe des rapports il'harmonie, d'intelligibilito, d'analogie, de re légère, vous croyez qu'il n'aspire-qu'à la destinée d'une fleufr. Vous vous

confirnation réciproque, et cependant de suprématie en faveur de la raison trompez, il rêve, lui aussi; la primauté et la domination ; avec ces faibles-at-

catholique. taches qui lient les ceurs, il cherche à se faire un objet éphémère d'admita-

Aujourd'hui, Messieur, nous irons pluis loin sur cette route que noirs a- tion sur ces lèvres du' monde qui racontent tous les prestiges et.toutes les

vous ouverte a:nt vous : car les conclusions de l'esprit ne sont pas les gloires qui se flétrissent dans l'instant oû elles nissent.

nîriclusions l:rires de'l'homme. Quand lhomme a vi quelque chose, BrF, Messieurs, nous aspirons à la primauté, nme par la puissance du

quand par cea lumière qui brille en lui, il a découvert, si loin que ce soit, rien. Je n'insisterai ias davantage sur cette vérité ;.car c'est un lieu con-

un objet, on voit apparaitre une autre face de son être, une nutre puissance, mun, et, par la grâce de Dieu, ji lorreur du lieu commun.

qui est la sen-ibilité. Il est porié vers cet objet par un sentiment quelconque, Mais voici ce qui arrive. Quand Plhomme, ainsi enivré de I ui-mmène, -re-

ju-'qu'à ce qu'uue troisième faculé, qui est le siège <le la force, s'empare de garde autour de lui, trouve-t-il un spectacle correspondant. aux, illusions de

ce sentîriment, cmninnade, dirige, proJuise des actes intérieurs et extérieurs son czeil ? Non, il trouve tout le contraire, il trouve des rangs formes o
et mette CI braille toute la vie. . il n'a point sa place : hiérarchie de la naissance, souvenirs d'une viéileî

C'est pourquoi, Messicurs, il s'azit de savoir, après que la doctrine catho- gloire qui a traversé les siècles, et qui, sur le front de Plhomme sans mérité,
lique a produit dans P«i n tellig ance une certitude, une connaissance,une raison, resplendit encore par la puissance de Phistoire ; hiérarchie du talent que la

il s'agit de savoir ce qu'elle produit dans le sentiment et dans la î:olonté,ou, nature a distribué dans ses caprices, et qui, inaglré toutes nos protestations.
si vous PaiIez nicux, queis sont ses CLets sur l'me. Tel sera l'objet de se pose plus haut que nous, et fait à notre amour-propre de magnifiques imi-

nos conférctices de cette année. Je les commencerai sans autre préambule. suttes ; hiiérarclie de la fortune venue de Ja vertu, du vice ou de Phabileté
après vous avoir avertis cependant que la parole de Plhomme n'est rien par hiérarchic de toute forme et de tout nom, reposant sur des loisdes traditions,
elle sule,. et que tolte éloquence est un vain son, si l'esprit de Dieu ne la sur des nécessités, sur des abimes toujours prêts de s'entr'ouvrir quand oh

féconde. Je prie donc ceux d'entre vous qui sont chrétiens d'élever leti attaque ce que le teimps a bâti. Et en voyant cela, l'homme tombé du ne-

c(eurs vers Dieu afin que sa bénédiction descende d'en haut sur nous. e, je ant au milieu de tous ces trônes qui le bravent, Plhomme s'indigne ; il réagit

prie ceux qui nont pas le bonheur d'être chrétions dc compatir du moins LIC totute la force tIe cette puissance de commandement qui est en lui et qui

l'état de leur oie et de coopérer par un mouvement de bonne volonté -uli s'attaque juîsqt'à la nature, comme Ajax prêt à .mourir menaçait du tron-

efTorts de celte parole quis vont entendre, et aux désirs fiaternels de tous çon de l'épé la majesté des dieux ; son orgueil irrité porte à tout le défi .
ces cours ainIis qui vont assister la parole pour ,qu'elle les pénètre et les ra- la haine de la supériorité qu'il subit s'unit dans son cour à la haine de Pé-

visse jusqu'à la vérité. galité qu'il repousse. N'est-ce pas Mahomet qui a dit quelque part

Le premier et le plu, naturel objet le la connaissance de l'homme. c'est Des égaux ! dés longtemps Mahonetn'en a plus.

lui-même. C'est sur lui quIe tombe son premier regard, et sur lui qu'il re- Et ne savez-vous pas que le César moderne, recevant en Eg-pte une lei-

vient touijours. Il peut se détacher de toute autre pensée, mêen de celle <le tre d'un membre de 1'[nstitut, qui commençait par ces mots.: ." Mon-her

Dieu, nimômne de celle de Putivers; miais encore qu'il voulût fermer les yeux collègue,"et froissant le papier dans la main qui avait lldbitude de contresi-

de son esprit par in acte de sa toute puissance souveraine, il ne pourrait pas gner la victoire, répétait avec dédain : < Mon cher collègue ! quel style

se séparer du soi. It c'est pourquoi, Messidurs, le sentimeut rque l'hommne Nous avons beau, Messieurs, décréter l'égalité dans des chartes, l'orgueil

a de lui-même, le sentiment qui nait dais 'hominie à propos Ie la vue qun'il nen ratifie la proclamation que pour abaisser ceux qui sont plus haut que

a de lui, est assurément de la plus liante importance. Car tout autre senti- <oUs, mais non pour élever ceux quisont plus bas. La hamn de la supéno-

ment, si doninateur qu'il soit, il le mnitrsera, parce qu'il pourra se séparer rué ne lait qtu'appeler à soi 1:i haine de 'éPgalité et le mépris de l'inférjerité.

des ohjets qui le produîisent; mais le sentiment qu'il a le lui-nnîe, le son- Ce sont là les trois enfans légitimes de Porgueil. Si du moins, dans ce cœur

Liment corresponda nt au regard qu'il plonge incessamment sur liii, il tic s'en falsciné par le besoin de la prinauté, régnait une véritable élév.ation ! Mais

débarrassera pas un seul jour, un seul instant. Et cnini e le sentiment lorgueil s'allic trop bien avec la bassesse ; une bassesse sourde vit dans lpr-

toumchie à la volonté, et que la volonté est le ressort de Pnction, vous conce- aueil, et se fait des gémonies que les plus cruels tyrans n'auraient pas inven-

ez que cette question dt scnti'ment que nois avons de nous est une question tées. Cette conscience, si, délicate à l'endroit du trône où elle se place,
capitale. Cette conscience se vend et s'achète ; elle s'humilie pour grandir ; elle moen-

J'ouvrc donc en treimllant le cœur de Plhomiîme, et je n'ai pas besoin dl'aI- dic à genoux la pîoutpre'qui convrira sa nudité ; elle accepte le mépris pour

ler bien loin ; bht-Ias! je n'ai q'à ouvrir le imiien polir découvrir ce qui se obtenir- le droit de le rondre.

passe dans ciii dc nes semblables. Pouvre le cour de Plioiimîe et je con- Voilà, \fessieurs, 'homme tel qu'il est, le sentiment quill a de Iti-mme,
nais qu'il s'aime. Il s'aime, et je ne l'en iblâme pas: pourquoi se haïrait-il et les conséquences normales dc ce sentiment. Or, je dis q

Mais il ne fait pa que s'aimer, il s'aiie plus que tout, il s'aime par dessus et sals.grand elTort de logique, c'est là un sentiment faux, inhumain, infortu-

tout, il s'aime d'une manière exclusive, il s'aitmc jusqu'à l'orgueil, jutsqit'ài né. C'est utn senient thux ; car il est imposible que tout.le monde soit le

vouloir être le permier, et seul le premier. Descenîdons ci nous-mêmes : premier, et par conséquent le vou de la nature ou île la Providence, quelqiie

que nours soyons iés sur iin trône ou dans l'échoppe d'un ouvrier, ntu fond, noi que vous lui donniez, n'a pu étre de nous appeler à la primauté. Si la -

depuis le niomnett où la vie morale s'est éveillé en nous, nous n'a- primauté était notre liut et notre vocation, un seul étre existerait, et encore

vans cessé d'aspirer à lexaltation de la primauté. César, dit-on, pas- tir sentit-il pas le premier, parce que pour qu'il y ait un premier, il faut qu'il

sait dans je no sais quel village des Alpes, et s'apercevant sur ce petit foirum y ait des derniers.



U2 MÊLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTt RAIRES.

Cest un sentiment inhuaitn: c.ar il conclut à 'vilissement de tout ce nient que la vertu et lliumilité n'ont qu'une même dé finuitiont, et quaisi

qui n'arrive pas à etre le premier, au mépris de tout ce.qui t'est pas assez Qabaisser, c'est s'élever. L'orgueil ni'est que la formo dle I égoïme, lit attI -

heureux ou assez fort pour se taire une situation élevée. Enfin, c'est ut .ion du Inéant quise ramasnz5e ent soi et qui veut oppriner tout le reete ; liîh-

sentiment infortuné : car il est en coitradictiou avec toutes les réalitée de hi milité est la form de l'amour, la passion de l'être vraiment grand, qui vr ut

vie. L'orcueil demande infiniment, et la vie ne donne que peu, d'autant e faire petit pour se mieux donner. Aussi Dieu est-il le plus homble des

plus cruelle qu'elle favorise quelques uins, et qu'elle montre de loin à Panbi- êtres ; lui qui est sans égal, a des égaux dans la tripliité de la personntalité

lion haletante ses rares parveinus. Lorgeîitl dit à un artisan qu'il ost souv- divine; lui qui est la hauteur sans mesure, s'est abaisr vers le néant, pour
rain. et le malheureux s'en va, lesprit plein de cette souveraineté. tendre créer l'être, vers l'homt me, pour prendre sa nature. C 'est de il, biei plus
dans la rte la main à un travail qui ne ui vien t pas-toujours, et qu'il désho- qiue de cet empereur romain, que le poète aurait dû dire :

nore d'avance par ses vices. Comment voutlez-vous que le bonheur habite Et tmlonté sur le faite, il aspire à descendre.

dans une contradiction si poignante entre ce que notus sentons et ce qui Tel est, Messietrs, le sentimentt que ia doctine cathoqte a préteudu iu-

est réellement. ooser à l'homme à 'égard de lui:îé-m. Y a-t-cl. réus.s 1 Je voîs on

La doctrine catholique, Messieurs, s'est proposé de changer de fond. et fiis le jtuge. A-t-elle réellement créé l'humilité dans l'homme ? A-t-elle

comble le sentiment que ntous a vons naturellement de nots-mêe. Elle s'est norté 1 homme à descendre votontatemet? Vous le savez toý ' ;i hstoire
attaquée à ce sentiment qui settmblait indlestrutctible et n'ètre pas diftlrent (le lt catholicisme vots est connue; vous savez quel sentim et naniiait les

notre essence ; elle a espéré nous en former ttn autre tout contraire.et j'ad- :aints, quel sentiment P1Egiise vous inspire ià vous-utîmeus. C'est la doctrime

mire cette espérance et cette singulière sécurité. J'admire fne doctrine qui catholique qui a inauguré dans le monde l'amour sincére de la supériorité
ne craint pas de renverser l'lotmme par sa base, qui non-seulement veut ex- î'e't elle qui y a produit le sentiment de lég ilité et le la fraternt té, selon

tirper en lui un sentiment radical, nmis qui crée un sentiment opposé à lan- nette expression de l'apôtre : diligile caritalen fraierni/atis,--oirnez l'o-

cien, et se promet d'en fhire P'inauguration at plus profond de son ccur. miour de la fraternité. Enfin, c'est elle qui nous a dminé le goût de nous

L'home vivait d'orgtteil, il vivra d'iiiiilité. Et qu'est-ce que lhutmilité ? flire petits, de descendre du rang de la naissance, de la fortune, de l'éclat

L'humilité est ttne acceptation volontaire de la place qui nous a été mar- du génie ; exemples' clèbres que les rois eux-mmes ont donnùs et que
quée dans la hiérarchie des êtres, une possession de soi-méme avec une mo- donnent encore obscuiiément tous les jours des â:nes sans nombre,intarices
dération écale à ce que l'on vaut, et qui nous porte à descendre vers ce qui le l'humilité dît Calvaire att milieu de cet efTl'royable orgueil qui règne enc'o
ne.nous vaut pas. L'orgueiltendait à monter. L'humilité cherche à des re dans l'humanité, qnniqtue non plus sur l'humanité.
cendre. L'orgueil impliquait la haine de la supériorité,la hauie de Plégalit. Maintenant, Messieurs, qu'en conclure ? c'est ce qu'il nous faut voir.
le mépris de l'infériorité ; Phumilité renferme en Soi lamour et le respect --- ==: -ole ic:c=-
le la supériorité dans ceux que la P-uvidence a faits supérieurs, lamour et DOCUMENS PARLEMENTAIRES.

le respect de 'éPgalité dans ceux quela Providence a faits nos égaux,Pamour Marli, le -1 courran'. 1Hon..rable Conseil Légis'atif el'Assemb'êe Lé-
et le respect de linfériorité non-sculementi dans ceuk que la Providence a ýi1laive se <.ont rendus attprs dt Soi Exclenc e le Gtvrneur Géérail
faits nos inférieurs, mais encore pour nîous-umîun.e et d'une manière absolue. avec 1'Aîdresse suivantte à Sa aje . à laqîul:e le2 deîtN Clhaibres ont
L'orgueil aspirait à être le premier, Phuimilité aspire att dernier rang. L'or- unanime:nent concouru
gueil voulait être roi, lhlumiilité veut étre serviteur. Sentiment incroyable. A Sa Tr\s-Excellente ictjesé la Reine :
qui ,n'avait pas même de nom dans la langue des htmmesct qui s'est fait fun Tat:s-Gitc;ruse Socinatxc.
nom, une histoire et une gloirc ! Nous. les idéles et lovaux sujet de Voir' .lajet, les Comnes du

Je dis une gloire, car tte croyez pas que l'humilité eût pour but de vous Canada. en P. rletmtent P rovincial A-emid ó', demandont tré--hundtmet
abaisser, elle avait pou hut de vous relever ; aucune autre doctrine, les- la rmiion d '.,pproclier Votr, MIjesté pour lu rnue elet l'xprei.n de
sieurs, n'a prétendu exalter l'âme humaine autant que la doctrine catholi- nos sn:im ents at.ctx pour la persotine de Votre .\laj -sté et >on1 Cu-
que aucune autre ne luai a proposé une ambition plus grande et plus ex- vernement, et pour lui rcprésen:er,
traordinaire. Elle ne lui parle que de ses oric&ntes et de ses fins divines Qu sachrnt pprécir 1 s avantades que not retions de a sol icittiue et
elle substitue pour elle 'éternité à Pimmoralité : elle lui donne Dieu pour de la protec:ion dle Votre Mlajeté, et dont nous espéron pu:voir juir loeîg-
frère et le ciel pour patrie ; elle lui inspire d'elle-même un si profond res- tenis sou l'a 'utorité p iternete de 'tdre Mlai,'t, s, rt toujours le notre
pect que les moindres obscurciussemnts de la dtoiture et de la conscience devoir de s imtttre à la tra-gracieue contidération de Votre Alajes:é les
lui causent de; Photrreur, et qu'ele essaierait en vain de vivre "tranquille matières qmî peuvent avoir utttpré< d'aucune c;asse des sujet dle V':re a-
quand la plu, légère souillure a compromis la splendeur de sa dignité per- je-té la ten !atc le d minuier le conttenteit que Voire Mtj.st' désire,
sonnelle. Ainsi la plus haute exaltation de l'âme doit s'allier et s'allie, dans nois en a vons l'a-suranc, voir rétner la;ns ioutes le parties de Voe
la doctrine catholique, à la plus profonde humilité. Comment cela? Com- tomajiies.
ment une ambition sans mesure est-elle compatible avec tine aspiration toute Que le Franç.is est ! langue mateelle d'ttne c'ase iréý-n.înbrcusc des
contraire ? suj ts de Vtvre lajesté en cette Province ; Que d- fait, Int gran mit' d

Je pourrais, AMessieurs, ne pas abuorder cette explication, ptuisque je traite ceux qui composent cette classe ne parlent pas d'a utre 1< tuguie ; Que 'X
seulement des phénomènes de la doctrine ; cependant, il n'est pas inutile de dans cette lang;e qu' la plus gran de partie de leurs lois et leurs livres de j
temps en temps que nous touchions att secret intérieur îles choses. Levons ri.prtdence sont écrit', et que se trtiæm les afinre, jutnaières qu'ils tn-
donc la contradiction apparente qtti nous préoccupe. pénétrons jusqu'à l'es- sigent entre eux ; Que c'e-t la seule langue dans laqtuelle ils puissent invi-
sence db.1%tumilité. Sachez-le, ïMessieurs, la véritable élévationi n'est pas tqluer les (lidictioas di ciel ,ur eux et suir tout ce qui leur est cher ; Q'irnc
dans l'élévation de nature. dans la hiérarchie matérielle ou extérieure des langui" ais-i indpen-abe à ute au1si frte portion di, nleurple fle de Votre
êtres. 'La véritable élévation, -lévation essentielle et éternelle, c'est lélè- . aj'st. ie pett dans notre opinîion étre regardée comue une langue (tron-
vation de rné'ite. l'é!évation de la vertu. La naissance, la fortune, le génie g re par'heur Sttveraint, lorer;'ils s'en serent.
ne sont rien devant Dieu. Car, qu'est-ce qule la naissance devant Dieu qui Que les Próderîeurs R.vatx de Votre ajs' p!acéret sîr le umaVoe
n'est pas né' Qu'est-ce que la fortune devant Dieu qui a tait le tnonde ? pied les langur- des deut- grands classes des sjetjs l Vtire \Iajest. en
Qu'est-ce que le génie devant Dieu qui est l'esprit infini, et de qui nous vient cele Province, les traitan t i s à cgi avec une égale juitice, et leur
cette petite faumme extraordinaire que nous appelons de ce beau nom ? lvi- donnant le mme avantarc.
demment ce n'est là rien. Ce qui est quelque chose devant Dieu, ce qui Que ce princpe fît cu:s:amnt maintenu jusqu'à la pas-ation de lActe
nous approche de Iti, c'est Péteatiorn personnelle, du'e à lefTort d'une vertu qui fnit ces Province.
qui, en quelque rang de nature que nous avons été placés,reproduit dans Qîe nour nî teutos pas en doute qu les meilleures itenttions et les
làme tine imace sericuse de la divinité. Or, plus la vertu s'élève d'un lieu meilleurs motif, fi'aient animté ceux qu'i décrê:reît la diýposition par
bas, plus son mérite est grand. Imiter Dieu, quand on touhe aux premiers laquelle il fut délar:
degrés de son trône, quand on le voit presque fice à face, c'est tîn mérite fa- - Que toit- les vrits. proc!ariation;s, inistrunnts pour s e-umer ut convo-
cile ; mis qt'uîne créature placée dans un rang in férieurqu'îtn sinple lom -r 1, Conseil Lgi-la'ifeA Li i d ti Province di Ci-
lie sans naisance. ans fortune, sans génic, courbé sous les outils d'unc bou- nad, er pour icelle rrgr et disoudre, et u writs (ILI 1 rite iatrov ts ince hct
tique. et appliqué à la phis vile instrumentation, que cet honie par un cueli:onqîuî's se rapportant vu dit Con-eil Légi-it:ifet A -seimbhulée L<gi-lative
nouvement de son cur, s'élève jutsquà Pieu, <u'il tire de son àme des lots et de cha cit u d'eux respeiemei, et tous proc.éds éucris ou imprióiês et

d'un amour sants tacIe, qici!'offrîe à Die, quoique Si loin île lui, une imîtige rrports de omités ds its Conseil Legisindret Assemblée Législative res-
de lui-même, assuremcent son db~aisceet dans la hirarchie de nature aug- pei .vemirent, seruti dan is la langue A gits seue nt "
mentera son élévation dans la hiérarchie du mérite. L'humilité nt'exclut: lai, que dals la pórmièr Sesionm dle la LégMatur' sous i'ofrra-
donc pas l'exaltation t elle la sert ; et bieiI mieux encore, elle la pro luit. lion de' t Acte ci-tdesstu1, il devint. intlisîensble tttuire un Fraiçais touts
Car. quL'est-eo que la vertu qui constitute la hiérarchie de mérite ? La vertu, documnien s et pièces tulic El à tmtoins de réduire a tu silence une partie
e.videmment, n'est pas attire chose qute le dévotenient de soi aux atres: or, des représentants du îîuple, les débats n'euiretnt ni ne pouvaient avoir lied
-peu-on se dévotuer sans abnégation de soi-même ? Peut-on se encrifier sans (as Pisage le cette ltnge; qule dans les cours iLe Jistice et les procédés
que le pemier sacrific soit celui de l'orgueil ? Car, qu'est-ce que l'orguil, judiiair's elle s'est trouvée d'uue égale <óresitó après comme nyant PU-
sinon soi, toujnurs soi, soi plus que tout atutre,soi plus que l'univers, soit plus niot, et lue dans %tos les rappolrts orditaires de la vie elle eSt d'un utagque ihumanité. solt plus que Dieu ? Qut'est-e que Porgueil, sinon l'égoïsme assi étenu qe ja mt is.

inième ? Et corrme Peg'ésïsme et la vertu sont deux mlots qui s'exclu, cnt, il Que li seule ditinn qui existe, c'est qte la lanite Frae.ause ne pett
a en suit que l'org eil et la vertu s'cxcletint atssi, pour laisser voir claire- étre la langue légale de Actes parlenentaires ;-di-tinctiott de ]peu d'iritpor-
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tance peut.ôlreen el!c-méne,et de nature à ne prouiiire;aucun résiltat.avan-
tageux dans les sentiments ni les halitudies de ceux qui :la parlert,-mais
provoquant chez eux un sentinient défavorable i la paix et à la tranrioillité
de la Pr"vince, en nautant qne cette proscriptinn limiée de leur langue sen-

.be comporter, qu:îîlîe Ians intention, l'imputation d'ure distinction défavo-
rable à leur égard. .. i

Que, mus par le dJésir d'nir tous les coeurs en cette Province, dans une
mime n*ection pour la personne de Votre Majesté, ei-dans tn nmime appui
de son Gouvernement, prions huimbleineuît Voire Majesté de faire disparaître
celie cause de miîéco<,îîuntenent, et de recommander au Parlement Inpérial
le révoquer lia pnrîtiu de la loi qui lui a donri naissance;nssurant Votre Ma-

jesté que celte démnrche sera ace ueillie par le. peuple Canadien de Voire
îinje..tê com:nic une nouvelle nirque de la sollicitude paternelle de Votre
Majrstû Pour son bien-être.

À laquelle A tresse il a plu à Son Excellence faire la Réponse suivante:
Honorables Messieurs, et Alessieur.,

Je ne manquerai pas dle transmettre Votre Adres.e au Secrétaire d'Eta
de Sa Mej--srù pour qu'elle soit mise au Pied du Trône pour la considération
gracieuse de Sa Majesté.

Rapport tiu comité spécial nommé pour examiner la pétition du révérend
Rapha-l Neyron, île la paroisse de Saint-Benoit, dans le 13as-Canîada,
et celle de Jean Ble. Richer et autres habitans de la même paroisse.2

Présents: honorables mne4sieurs LA FONTA [NE,
PAPIN dA U,
iM ORIN,

Messieurs SCOTT,
PRINCLd,
LESLIF et
TAC HLE.

L'honorable M. Lafontaine au fauteuil: -
Votre comité a examiné les témoins et quelques documents que le révé-

rend M.Neyren a produits à l'appui de son témoignage.
L'Egli>c et le pre,-bytére de St. Benoit furent détruits parle feu dans le

mois de décembre 1$37, lors le l'incendie lu village le cette paroisse durant
le temps que les troupes de Sa Majesté sous le commandement du lieute-
nant-général Sir Jihn Colburne en étaient en possession ; ces troupes avaient,
iimmédiatemnt aprs le combat de St. Eustnehe, dirigé leur marche sur le
village de Si. Benîoit quii est à environ quatre lieues dc celui de St. Eulache.
Ail momnent i les toupes no taient de ce dernier viltage, une députailen les
hilbita ns de Si. Ilenoit o piréserta au lieutenant-général Culbor ne, l'informa
de la part de leurs co-paroisicnp. qu'ils n'étaient pas insurgés, et le supplia
île lesproteger eux et leuis propriétés. Les membres de cette députation
exécutérenî sans délai 'ordre îue Sir Juhnt Corbonne leur avait donné, de
dire aux habitants de St. Benoil, de se rendre ail viloIge et d'y porter les ar-
nsi qu'il pouvaient avoir. Lorsque les troipes entrèrent dans ce village, les
iabitans y étaient rétinis, et ceux d'entre eux qui avaient des fusils les déli-
vrèrntii, c'était le plus petit nombre. Auicune résistatnce quelconque ne fui
o'flirte aux troupes. Le lendemain le feu fut nis aux tuaiýons et édifices
dut village, et cet incendie détruii-it Eglise, le presbytère et leurs dépendati-
ces. Les ornements et l3S îflets mobiliers de l'Eglite disparurent, soit
quil eûssrnt été incendiés ou enlevés.

L'Eglise et le pre-hytère étaient des édifices en pierre. Leur consirutc-
tion avaient cotl ait moins £6,000 courant. La valetIr de LPglis et dut
presbytère fut estimée à environ .£5,000 courant lar iMT. Joseph- Bronsdon
qui, en 1S39, avnit été eipluvé pour cet objet par les conniissaires nom-
niés pour mettre à effet une ordonnance du conseil spécial. Mais, dans reite
estimation, il n'a lias compris la valeur îles ornements et des autres effets
mobiliers appartenant à l'Eglise. Il résulte diu témoignage recueilli par
votre comité, que la paruisse de Saiit-Benoit n'est pias ci état de rebâtir ces
édifices.

Yo:re comité,n prN< mûre dlélbération, cet unanimement d'opinion que la
demande des pétitionnaires, se présenîtant dans des circonstances aussi fivo-
rables, mérite l'être neueillie par votre honorable et le gouvernernent de
Sa Majesté, et qu'ine indemnité devrait en conséquence être accordée à la
fabrique de Si. Benoit, pour Pider à recon:.truire 'Eglise et le presbytère
de cette paroisse, ainsi incendiés en 1837.

Le tout néanmoins hum bleient soumis,
(Signé) L. H. LAFONTAINE,

Président.

C O R R E SP ON D A NC E.

UNE MARTYRE A STE.-ANNE DTVAMACffCHE.
TnANSLATioN INAUGURALE DE SES PRÉCIEUX RESTES.

(Sainte Eurychie; en gree, celle il qui sourit le bonheur.)
M. L'EDTT EUR,

Cette sainte, fleur qui brillait dans le chamnp de 'Egli>e, non loin dt pre-
mier age dle celle-c,éiait restée dans l'ombre ; jusqu'à ces dernières années
on a vait ignoréjusqu'à son nom. Victime des persécutions les eimpereuîrs,
elle surmonta la faiblese de son sexe, et malgré son estrême jeunesse, elle
avait environ quinze an.,,ncrimatt généreusement les avantages le rette vie
pogar une imeilleure, elle vcrsa son sang pour la foi. Soit corps, tel était l'u-l

sage en pareil cn., fut soigneusetnent déposé par les chrétiens dans les ca-
tneombes, avec une petite ampoule' de verre reiplie-de son k.aiig, une ins-
cription et des signes emblématiques, sur une :large brique, qui revèletit son
nom et le ge'nrc de sa mort. Depuis pas nioiuïs'de quinz1 siècleselle repo-
sait ignorée dans ce vaste tombeau des lartirs, lorcîu'en 1S43,la Provi-
dence voulut retirer cette perle de la~poudre¿. et rendre à lEglise un trésor
qu'elle croyait perdu ; elle perinit qu'on découviit son tombeau. Un voya-
geur canadien, pitre respectable, qui raconte ces détails, vit lui-méne et
toucha de ses mains le lieu de ce tomheau vénérable. M. Dumoulincu-
ré île la paroisse de Ste; Anne d'marracliche, qui séjournait à Rome au
printemps dernier, avait viýité plusieurs fois les tànbeaux des athlètes de
notre sain:e religion, il savait quelles émotions de consolations, quel ranime-
ment de fui et d'espérance ressent un cour chrétien sur la fosse d'un mar-
lyr. Il songeait vivement à procurtr ce précieux avantage à ses frères du
Canada, sans qu'il f:llêt pouir cela traverser l'océan. Lheureuse invention
du corps de Ste. Eutychianne lui offrait quelque chance de succèz ; il solli-
cita donc à cet efret, et après des instances r€itérées, obtint ce qu'il désirait,
avec l'alîtorisation spéciale d'exposer dans son église le corps entier, c'est-
à dire les ossements vénérables de cette héroïne ch'rétienne.

Jeudi, 27 du mois dernier, fut le jour choisi pour la translation inauguiale
du dépôt vénéré;cette céî émonie, comme il convenait, fut pornpetise et bri'.-
lante. Plusieurs Messietirs du clergé s'étaient rendus d'avance. La fête
s'ouvrit par la célébration solennelle des Sainits Mystères, où la richessé et
l'éclat des ornenienis, les plus magnifiques sans doute de la province, n'a-
joutaient pas peu à Pirupoante majesté des cérémonies. Un concours im-
mense, jusqu'au point qu'il était impossible que les fidèles parvinssent à la
table sainte pour la communion, donnait à la fête un caractère solennel et
l'air d'un triomphe. Après la messe, laquelle fut chantée par M. Côté,ar-
chiprétre, curé de Ste. Geneviève de Batiscan, une imposante procession
défila pourse rendre au presbytère, M. le curé préèidait. La foule était
dans un religieux silence ; mille.regards avides se portaient vers la haute ga-
lerie de la maison curiale, et y demeurait atachés comme par enchantement.
Là,au milieu de l'éclat des bougies ardentes, sur une superbe litière couver-
te de velours cramoisi, on voyait étendue, la tète appuyée avec abandon
sur des coussins de pourpre aux glands dorés, une jeune vierge expirante.
Sa mort n'a rien d'affreux ; ses traits sont ceux d'un ange ; sa figure respi-
re lPnir du ciel ; les ombres du trépas, légèrement répandues sur son front,
y laissent entrevoir à travers les dotileurs une expression de vie, ses lèvres
mouiantes semblent soutire au bonheur, c'est l'innocence fatigtée qui s'en-
dort dans les bras de la douce Espérance.

Telle paraissait la sainte, ou pour parler plus juste, ses os revétus de cire
façonnée avec tout Part de la réiop:astque italienne. Cependant de bril-
lants encensoirs faisaient monter des nuages cl'enrens vtrs le ciel ; le chant
solennel des litanies, et le roulement harmonieux des sons qui descei.daient
des tours du portique, avertissaient la foule étonnée que la procession était
en marche pour le retour. Quatre prêtres revétus d'étoles portaient la litiè-
re, dont la robe au tissu d'or de la sainte relevait encore la magnificence
utn très riche dais, porté par quatre notables de la paroisse, s'étendait au des-
dus. Arrivé au sanctuaire, le sainte fut déposée sur le maître-autel ; ou
eût dit une victime qui voulait confondre son Eccrifice avec celui de l'A-
cneau. Suivit ensuite le sermon. Le prédicateur fut le Rvd. M. Cooke,
Vic. Gén. et curé des Trois-Bivières, qui captiva pendant une heure l'at-
tention de l'immense auditoire ; son discours éloquent à tous égards, se dis-
tinguait surtout par l'à-propos et l'élégance. Le sermon fini, M. le grand
vicaire alla avec le clergé déposer la cainte dans tin magnifique et élégant
tombeau,.placé sous le petit autel, du côté de l'Evaiigile; l'or s'y méle agréa-
blement avec le reflet d'immenses glaces,dont l'une laisse apercevoir la sain-
te et les antres semblent reproduire à l'envi son image. Ce monument,fruit
de la généreuse libéralité des paroissiens d'Yamiarhicle, leur fait beaucoup
]'honneur; il redira à leurs derniers neveux la foi et là' piété de leurs ai-
cetres, tout en même temps qu'il révèlera le zèle et le mérite du pasteur qui
enrichie 'Fglise du Canada d'tin précieux trésor et fournit le premier en ce
pays tin modèle d'un gc-nre nouveau aux amaturs des beaux-arts. La cé-
rénonie se termina par le chant du Te Deumi, et plus d'une heure était déjà
écoulée que la pieuse curiosité de la foule n'était pas encore satisfaite ; on
se pressait encore dans le temple longtemps ap~rès l'office.

Nicolet, 4. mars 1845.
--- o---- -

AI. L'E DITE UR,
Aynnt vu sur votre joui nal, le zéle dont les paroiss;ens de St.-Timoilhée

sont animlé pou la religion et pour la construction d'une nouvelle et glande
église, je serais flatté, et tous les amis de la justice aussi. je pense, si ces
religieux paroissiens de St. Titmoethée pouvaient recevoir enfin, sous peu,
l'indemnité qu'ils attendent depuis si longteip,. et que je crois le gouverne-
rient tenu de leur payer. La justice devrait suflire pour leur donner droit à
cette icudemnité. Mais comme la construction d'une nouvelle église leur
donne encore l'occasion de faire un si bel usage de letir bien et que pluisieurs,
en outre, se ressentent encore beaucoup des pertes considéiables qu'ils ont
endurées à l'occasion titi canal, il rite semble qu'il devrait y avoir au moins
cruauté à les frustrer plus longtemps de ce qui leur est dû.3espère donc cu'on
ne tardera point à leor rendie justice. Le public fait aussi rIes veux aut ciel
pour que la Providence vienne à leur secours et qu'ils puissent achever cctte
belle et gloiretise entreprise. Ui AMI Du PEUPLEe
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N E c R O L O GI E.
-¯On lit d : le Journal de Quibec:
"Le 3 courant, à 'Hôpital-Général, M. Michel Racine prêtre, agé de 29

ns-eti mois. Ce jeune prêtre qui se distinguait par ses talents et sa piété,
après avoir exercé avec succès les fonctions de vicaire à Si. Roch, fût ap-
pelé au Séminaire de Québec, pour y professer la philosophie intellectuelle;
mais il ne tarda pas à être obligé d'abandonner cette lâche qui devenait au-
dessus de ses forcesparce que déjà il'étai attaqué de la malaie qui l'a enle-
vé, après deux ans de souffrances, aux espéràîncès,-de la religionl."

Et dims un numéro stbséquent :
"C Le corps du jeune abbé, M. Racine, dont nous avons annoncé la n.ort'

à l'Hôpital-Général, dans noti-e dernier numéro, avait été transporté de
l'hospice à la Chapelle des Morts de la paroisse de St. Roch, êù il est de-
ineuré exposé jusqu'à ce matin. La foule qui n'a cessé'de se porter le jour
et le soir à la petite chan'pelle, témoigne de lestime générale que l'on fait des
talons et du zèle religieux de ce jeune prétre, et les larme *de plus d'une îmte
tendre sont aussi.un témoigtge qui parle bien haut de cer:échange d'amour
qui existeen ce pays entre le prètre et les populations qu'il a mission cé-
vangéliser; M. Racine a vait été vicaire à la cure de St. Roch quelque
temps avant qu'il enseignât la philosolîhie intellectuelle au séminaire métro-
politain. L'inhumation a eu lieu dans. l'église de cette paroisse, aprés un
service solennèl, en'présence de Mgr. de Sydime, d'un clergé nombreux
composé de prêtres des paroisses voisines,et d'une grande affluence de péîtple'."

M. Racine était de la société des trois messes.

BULLE TIN.
mýssion.-Educalion.- Législalure.

Notus apprenons avec plaisir, par une lettre datée de Sainte-Martin-e, qu'à
la suite d'une mission donnée par les R R. PP. Guigues,> Léonard, Lagier et
.Aubert dans cette paroisse qui- compte à peine trois mille âmés, deux mille
personnes ont reçu la sainte"cdmmunion, trois cents files ont été admises
dans la congrégation de Marie, et près de quinze cents-personnes se sont gé-
néreusement enrôlées sous la bannière de la tempérance totale. La preuve
la plus convaincante et que lon ne petit révoquer en doute, est-celle qui s'ap-
puie sur des faits positits et accomplis'; aussi pour faire mieux ressortir les
merveilles de la grâce divine dans le cours et à la suite de cette mission, nous
n'avons trouvé rien de mieux que d'en citer le résultat numérique ; et comme
la meilleure manière de louer est aussi de louer par des faits, nous n'avons.
pas pensé non plus que nous pûssions faire un Plus juste et plus bel éloge du
zélé pasteur et des infatigables missionnaires qùi Vont dirigée.

-Nous ne sommes pas les seuls qui; depuis longtems, entendons repro-

cher aux Canadiens leur apathie pour l'éducation. Nous allons examiner

si ce reproche est aussi fondé qu'on voudrait le faire croire. L'abandon ab-

solu,. dans lequel le gouvernement a toujours laissé le pays sur ce point, a

fait que nous n'avons jamais put, jusqu'à présent faute d'organisatiot et

d'encouragement, inettre leur zèle à P1éprouve, ou du moins en connaître

les résultats de manière qu'il -a 'oujours été facile de nous accuser, sans
que nous ayons jamats etriemnoyen de nous justifier. Mais aujourd'hui, le

rapport de M. le Suririteiidant de l'Education pour 1S43, que nous publie-

rons dans notre prochain numéro-, et la réponse suivante que ce monsieur a
bien voulu -nous faire, nous donnent moyen de montrer *que les accusations
portées contre la nation canadie nne n'étàient pas moins injustes que gratuites.

Voici la lettre de M. le Surintendant:

Bureau de 1PEdilcation.

Moniréal, S mars 1845.
SMonsieur,

En réponse à votre billet de ce jour, j'ai Ihonneur de vous dirè
que le nombre d'écoles dont il a été fait rapport à ce bureau est de IG20, et
le nombre d'enfans les fréquentant de 55,364.

Deux distriétâ entierset plusieurs autres localités n'ont pas encore fait
rapport ; mais, d'après l'état de Péducation dans ces endroits cn 181-2. je

puis dire que le nombre total des écoles, dana le Bas-Canada, en 1844,
sous le contrôle des cormmissaires ou syndies d'école, a dû étre d'un peu
plus de 1,800, et le nonbre« des enfans les fréquentant bien près du 60
mille. Vous voyez, d'après ces chiflIres, qlue le résultat de nos efforts con-
joints pour répandre l'éducation, est encore bien plus heureux que je ne Pa
vais anticipé dans mon rapport à Son Excellence, en date du 19 novembre
de-nier.

J'ai l'honneur d'étre, Monsieur,
Votre humble et très-obéissant serviteur,

-- J. -B. Mst .11un.

D'après cette lettre, on voit donc que le nombre des enfans qui frqtuen-

tent les'écoles eýt a peu près de 60,000 sans compter ceux clos écoles indé-

pendantes, les élèves des Frères, des collèges, des institutions royales ; les

filles qui reçoivent leur éducation chez les SSurs dites de la Congrégation,

et dans les autres couvens. Dans le rapport de M. le Dr. Meilleur, on voit

que le nombre s'en .monte' à Il 1,634, ce qui donnerait donc uit total de 71,

631. Mais comme cetx qui reçoivent la haute éducation nu doivent point

entrer en ligne de conpte dans le tableau qie nous allons présenter, nous

devons faire une dtiuctioni de 4,000 sur le nombre dc 11,634, pour nous

borner à ceux ilui ne reçoivent point cette haute éducation. Il nous restern

donc un total de 67,634 qui fréquentent les écoles primaires ou reçoivent

l'iiistruiction élémentaire.

Voici donc te résultat que nous pouvois'établir, -d'après le dernier recen-

setent, le rapport de' M. le Suriitendant et la lettre précitée.

1S44. ~ BAS-CANADA.

La population est d 67S,598 âmes.

Le nombre des élèves de 67,634 ; ce qui fait près d'un élève sur

10 âmes ou'sur 10 individus.

Le nombre des écoles est de
Le nombre des instituteurs de'

1,SOO

1,800; ce qui fait 1 instituteur pour

377 individus et pour 33 en-

fans ou élèves.

Le traitement des instituteurs eet de .£30,000 (720,000 fr.), sur le trésor de

la province.
Si la-somme fournie par lepublic n'était qu'égaIe à celle fuiiriie par la

province, les instituteurs, taux moyens, auraient chacun £33 6 S (S0

fr.). ' Mais comme A. le Surintendant 'dit, dans son rapport, que les somnnes

payées par les parens des eifantis, les amis îde lPéducaiutin et les fabriques,

ont dépassé de beaucoup £30,000, on peut dire que Pallocation ou la rétri-

bution moyenne de ciaque instituteur est à peu près de £10 (!760 f..).

Voici n'intc~nant les renseigncnîîs que nous fournit le rapport de M. Dc-

cia mps :
IS37.
La population est de
Le nombre des élèves de
Le nombre d'écoles de

Le nombre des maitres de

1840.
La population est de

Le iomibre îles élèves de

Le nombre de's écoles de

Le nombre des instituteurs de'

PRUJSS E.

14.09 S.125
2,171,745 ; un élève sur 6; âmes.

2290

27,575; à peu près 1 maître, poulr 604
individus et par 9-1 élèves.

13E LGI QUE.
4,200,000
453,38 ; peu près 1 sur 9 àmes.

b,ISD
5,320; à peu près 1 par 800 individus

et pour 90 élèves.

Traitement totâl des maîtres 3,135,379 fr., taux noye.n, pour chaque maître

5S9 fr.

1840. FRANCE.

La population est île 33,359,000

Le nombre des élèves de 2,S1,679; à peu près 1 sur 11 individus.

Le nombre des écoles de 33,099.

Le nombre des instituteurs de 62,S59 ; un par 525 individus et par 4-6

élèves.

Traifement des instituteurs 6,253,2SI fr., taux moyen, pour chaque institu-

tcur 257 fr. à peu près, sur le trésor de PEtat, et par rétribution du public

254 fr. Les deix somniiics réunies égalent donc à peu près 510 fr. Mais

il est à remarquer, d'après le nombre des écoles et des instituteurs, qlu'il

doit y avoir presque partout detx, maîtres par école.

1S3S. A UT RI-I E.

La population est de 24,662,000

Le nombre des élèves de i,G74,788 ; un élève par 14, âmes.

Le nombre des écoles de 19,536

Le nombre des instituteurs de .0,012; un instituteuir par 615 indivi-

dis et par 41 élèves.

Nous n'avons pas les renscignemens sullisans pour établir la comparaison

avec la Hollande, l'Angleterre, PEcosse et l'irlande, iais nous voyons que

le pays-de Galles avait, en 1935, titi élèv sur 7 individus ; lfrlande, pres-
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qu'un sur 7; la Hnllande, presqu'un sur S l'Ecosse, un sur 10.

Si nous fai.onis maintenant la gradation en commençant par les pays les

plus avancés en éducation, on aura : la Prusse, 1 sur 6ý ; le pays de Gal-

les, I sur 7; PIrlande, un pOu moins d'un sur 7 ; la Hollande, un peu

moins d'un sur S la Belgique, 1 sur 9 ; le Canada, près d'un sur 10 ; la

France, 1 sur 11 et l'Autriche, 1 sur 14.

Il est à remarquer que c'est le Canada qlui a déjà le plus grand nombre

d'écoles proportionhellement àila population. Nous comprenons bien que cet

inconvénient vient de la trop grande étendue de pays qu'occupe la population

du Canada relativmenientt à son nombre,nais si on niécoute que la commodité

et qu'on n'ait égnrd qu'à l'avantage.de la proximité le l'école, on pourrait

bien tomber dans un inconvénient~encore plus redoutable par l'énormité des

dépenses qu'il cntraînerait. Car on a pu remarquer que les ,institute.urs,

qu'on trouve avec raison encore trop médiocrement retribués,le. sont déjà
pourtant prés du double dc ce qu'ils le sont en France et en Belgique. Nous

croyons donc qu'il serait nécessaire de ne-point trop multipJiciels arrondisse,

Iens, et qu'il est important d'établir, une distinction ou une gradation dans la
science, dans les matières d'enseignement, et par conséquent dans la rêtribu-

tion des instituteurs, au moins pour le présent. Autrement il sera impossible

ou de se procurer des instituteurs qualifiés, ou il faudra dessommes énormes

pour les rétribuer convenablement.
Nous voyons que pour remédier à cet inconvénient en Belgique et-en Ho-

lande surtout, les matières d'enseignement dans les communes rurales-se ré-

duisent à la lecture, P'critureParithmétique et la doctrine chrétiençe. Il n'y

a que dans les villes qu'on enseigne la langue du pays,2 le style épistolaire,
l'arithitique, la déclamation, la mythologie, 1listoire, la géographie et la

doctrine cbrétieinie, et dans quelques établissemtens seulement, les élèmens

d'algèbre et de géo:nétrie, le dessin linéaire et la musique vocale.
Mais comme ns villages de emnpgnc sont loin de pouvoir'encore tenir

lieu de ville,on voit donc que c'est déjà beaucoup d'établir une école modèle

laris chaque village. Il faut donc au moins se borner à une-seule par paroisse,
et n'exiger,dans les écoles des rangsque la lecture, l'écriture, l'arithmétique

et la doctrine clrétienne. Encore peut être ne serait-il pas inutile de faire
une distinction dans les écoles-toddiles même et de les distinguer par école mo-
dèle dc comiè et école modèle de paroisse ou de distric municipa/.Outrc que

cette classification est suivie à peu prés dans toits les pays dont nous avons

parlé, 1nus croyons qu'elle est d'autant plus urgente dans le nôtre. -que le

nombre des instituteurs doit y étrc plus grand que partout ailleurs, à raison
de sa population éparse sur une immense étendue de terrain, et quepar conse-
quen, il faudra anssi à proportion le la population, une plus grande sor-

rite que partout ailleurs pour les rétribuer, quand méme leur salaire potirrait

n'étre que le £.5 à .M30 comme en France et en Belgique. Mais comme
on ne peut avoir,cu ce pays,un1î instituteur capable d'enseigner toutes les ma-
tiéres qu'on voudrait. introduire dans les. écoles modèles de paroisse, sans le
payer trois oit quatre foi, autant, on comprend combien il serait dispendieux,
si oit exigeait que les. instituteurs (les rangs fussent aussi bien qualifiés que
ceux (les villages.D'ileirs il est déjà assez.di.licile,mime..avec.,e 1Pargent,de
pouvoir srenn procure ent pourchaque paroisse, qti.soit; sullisamn-
tmtent qualifié pour les écoles modèles.de paroisse, si on veut y fhire eneci-
gner toutes les matières que M. le Surintendant indiue dans son rappporttelles
que I 'aiglais et le frnnçais par principes, les premiers rudimtouis de l'his-
toire, la géographie, l'arithmétique dans toutes.ses parties, la tenue des livres
ci pirtie simple et ein partie double, et le dessin linéaii-e, outre ce qui fait la
base de toute éducation." Nous croyons que c'est déjà beaucoup pour les
écoles modéles de paroisse et que ce serait altant qu'il faudrait pour les éco-
les modèles de pointé, att mtoins pour le présent-

Comme il nous.paraît sutlisant que les instituteurs puissent enseigner con-
venablement la lecture, l'écriture, 'aritmli tique ct la doctrine chrétienne
dans les écoles des rangirluc de.se,nlables instituteurs seraient plus faciles à
trouver et exigeraieit. ui traitenent moindre que. ceux des écoles nTrodèles,
leur quîalification, quant à l'enseignement, devrait se bornter à »ces scienees.

Il est à reinarquer encore que dans plusie.irs locnlités (et o'i petit bien dire
le très-grand nombre), il est impossible d'avoir une écule pour les garçoIns et
une nutre pour les filles. .Cime oi se trouve forcé d'y faire des écoles
moixtesau moins pour les petits enfins,et que ces écoles doivent,être absoli-

aueint sous la régie d'insfitiriccs, il devient done important île favoriser ces

dernières. D'ailleurs le pays y trouverait sol avantage, puisqu'il leur faut
beaucoup moins qu'a uxinstituteurs,pour pouvoir subsister d'une manière hon-
nête. Il ne serait dont pas. expédient ni nécessaire de forcer les institutrices
de carnpagne,à se rendre dans les villes, pour y subir leur examen. devant .un
burcau d'examinateur, afin do s'y qualifier. Car, outre que cette formalité
pourrait en intimider plusieurs et les détourner de se présenter à l'examen, il
nous semble qlue les mnatières qu'elles ont à enseigner,n'exigent pas une scien-
cc assez grande pour qu'elles ne puissent pas se qualifier dans les campagnes.

Nous. ne devons point terminer la matière dé l'éducation, sans faire remar-
quer que-non seulement les Canadiens ont mo ntré beaucoup de zèle pour
l'instruction, mais que nous ne connaissons aucune nation qui en ait montré
autant. En trois ans seulement, avec une loi inexécutable, sans coërcition,
nous avons proportionnellement déjà plus d'enfants qui fréquenent les éco-
les élémentaires, <lue la France même; et nulle part les contributions volon-
taires égailent celles du Canada: Il est vrai.pourtant qu'il y a encore un grand
nombre d'enfans qui ne fréquentent point:les éGoles, puisque d'après le rap-
port de EI. le Surintendant, il y en avait encore 127,940,en 1843. Carsur
1S5,574 enfans en âge d'aller à l'école, c'est-à-dire de 5 à 16 ans,
57,634. seulement recevaient linstruction. -Mais il faut observer aussi que
dans aucun pays, les enfans de. lPâge précité ne vont jamais tous simultané-
ment à l'école, et que jusqu'à présent les localités les plus avancées en édu.
cation dans les anciens pays, n'ont pas dépassé in élève' sur six individus.
Cependant s'il fallait que tous les enfans du Canada de à à 16 ans, allassent
à l'école, on voit îqu'il y aurait plus d'un sur quatre individus, c'est-à-dire
plus d'un quart de-la population. Ce qui est impossible.

Terminons enfin, par observer que l'éducation'est maintenant acquise aux
pays, et qu'à moins d'obstacles insurmontables,elle ne peut manquer de s'ac-
croître et de fafre de rapides progrès parmi nous: On peut donc se convain-
cre à présent que ce n'était.pas- tant un bIll parfait, qu'un peu d'encourage-
ment, la liberté et sui-tout un bon surintendant qu'il nous fallait: Nous con-
evons bien qu'avec un mode a assi libre que celui que nous avons, il a dû
nécessairement se glisser quelques abus ; mais outre qu'il s'en glissera tou-
jours,méne avec la loi la plus parfaite,il nous semble que ces abus ne doivent
être comptés pour rien en présence des incroyables et immenses résultats
qui ont été. obtenus par ce premier essai.' Tous les veux donc que nous
formons, c'eýt que la nouvelle loi puisse continuer ce que la première a com-
mencé avec tant cde succès.
-Depuis notre dernier numéro nous ne connaissons aucune mesure lécisla-

tive passée aux deux chambres. Le bill pour incorporer les évéques catholi-
ques de Kingston et de Toronto a été renvoyé du conseil à la chambre avec
amendement.

La chambre a aussi résolu d'accorder £250 à chaque district dails le Haut-
Canada,pour l'encouragement de l'agriculture, et les amendemens faits par le
comité au bill pour encouraget lagriculture dans le Bas-Canada ont été
agrees. ll.a aussi été ordonné de grossoyer le bil!.

Au conseil, lhon. A. Dionne apporta le rap port du comité nommé pour
s'enquérir s'il convenait d'accorder aux notaires le pouvoir-de tenir des as-
semblées des parents dans certains cas. Le comité est d'opinion qu'il ne
convcenait pas de sanctionner la mesure.

-Lz sanction donnée par le Sénat des Etats-Unis, au bill d'annexion du
Texas, a fait naître plusieurs rumeurs qui ne manqueraient pas de gravité, si
elles étaient probabies. D'apiès les bruits, il ne s'agirait de rien moins que
d'une guerre entre le Mexique-et nos voisins de lUnion d'un côté, et de Pau-
ire. d'une pétition que le Maine aurait adressée à notre gracieuse Souveraine
demandant de faire partie de l'empire britannique. Cette dernière rumeu r
surtout nous -a- tout lair d'une plaisanterie.

e U. cerreur nous force à reiettre, au prochain nunér,la fin de l'excel-
ent discours de lhon. M. Carron.-Nus lecteurs auront probablement cor-

uié un erreturn, qui sest glissé dans la première partie de ce discours, au
cotinencement de l'avanit-derni er paragraphe : au lien de Pour l'argument
que lon lire on France du bill, lisez : en faveur du bill.

NO U V E L L ES IE L r C EUSEs. -
A . RE.

-Un procès fr intéressant pour les catholiques d'A ngleterre vient de se.
rerminer à leur satlicion. It s'agissait d'un lege poor le- mes dont
lin. r.iier pirotesîtant attaquait- la validité. Le tl.ilmunal l'a validt' àu grand
désapointement de certaines exigences anglicanes.
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. -Le 29 mai dernier, la Sociéié des ./Amis protestan/s s'e-t assembiée à
Coethen. Elle s'e:-t hautement déclarée contri les dgmes dt péché origi-
nel, de la rédemption,.de la divinité île Jésus-Chri-t, contre sa miraculeust
conception et nativité, et enfin contre la divinité it authenticité des Et titii-
res ; on y a très conséquemment proposé tentiére suppresion du Symbole
des Apôtres. • Le pasteur Wislizéntt. de 1-all, s'est pronnncé avec la pilus
grossière énergie contre toutes les vérités fondanentales dle la foi chrétien-
ne. Le jour dii nauifragîe universel it protestantisme chrétien en A iema-
gne et de -. dissolution filiale ci une incrédulité absolue paraît donc être
arrivé.

-Un prtre catlîo;ique diti Vrtemberg vient d'y étie sîun.tisà ài une enquéte

judiciaire pour avoir prét à une personne de sa connoissance le Culédrisnu
de SlSoveke. Ce rntéchisie est la réfutation la pitrs puissante lu cateelhis-
me protestant de Dnisbourg, imprinié avec approbation de la censure prius-
sienne. Il n'est donc plus permis dans ce pays de lire aucun ouvrage alin-
logétique île la doctrine raiholiqu', tandis que la chaire et la presse protes-
tantes jouissent de toute liberté de la diff'aimr par leurs cuomnies habituelles.

A f:1nQUE.

-Nous trou-rons dans un journnI catholique de Louisville (Etats-"nis)
quelques détails, donnés par M. P Martin, ancien aumônier dut collége
de Rennes, sur une visite pastorale de. l'évêque de Vincennes dont il est aut-
jourd'hui grand vicaire.

Monseigneur de la Hla'î-ndîîière parfit le Vincennes pour Jasper, où il nr-
riva le même jour; encore assez lota le la viile. une escorte à cheval l'al-
lendait à l'entrée de Jasper, une garde d'honneur le salua d'une décharge de
mousîquetterie et le conduisit processinnellemeît à Iégli-e.La proces-on se
comrosait île tots les membres de la congrégation qui avaient pu quitter leurs
demeures; t'abord les enfans avec leurs croix et leurs bannières, les hoi-
mes, marchant deux à deux, en c-hantant des litanies, la garle avec sa musi-
que, et enfin l'escorte à cheval. A chaque maison devanit laquelle on pas-
sait et dont les .habitans n'avaient pu se joindre plus au pieux cortége, on
entendait ce salut simple et religietx : Jésus soit loué ! L'ééque arrivé à
l'église,y griaquelque temps, et, la nuit étant -venue, tout le monde se retira
dans le plus granil'ordre. 3

Il bénit le lendemain io nouvelle clot-he, puis célébra pontificalement la
messe, à laquelle beaucoup de personnes firent leur preiére communion,
-et il confirma.ensuite 51 cathuliques.

De Jasper, le prélat se rendit à Cé!estine, ville nouvellement fond ée, et
il en bénit l'églie, consnerée à-Dieu sous linvoen'ion de saint Cé!estin. son
patron ; il alla le nime jour à Ferdinand. atire ville rouvelle, établie, cont-
me Jasper, par des prêires zélés. i y fît accueilli encore avec les senti-
niente du respect le plus afT-ectueix et il v confirma une trentaine dle penron-
nes. Mgr. lévéque île Vincennes se dirigea insmite vers Cass:ly's Station.
comté de Perry, vers Leopold, rt Saitire-lary's Chapel, sur l'Ohmi. Dans
ce dernier lieu, MîI. l'abbé Shawe, qui Parcompagnnit, prêcha ieux fois, et
l'affluence îles audiîeuîrs, parmui lesquels se trouo,-it un grand nonbre île
protestants, était telle qu'il dut se tenir en dehors de l'église. Là encore, plu-
sieurs personnes rcçurent la vonfrmaiin.

La majeure partie de ces populations caiholiques vieilées par Mgr. de la
Hlaylanidirese compose île nouveaux converti:, et ri compense la.gemeni
les hommes le Dieu qui les dirigent.

t Pieuses fraudes prou sioanles. - La société protestaînte, connue ,ous le nom
de dmerican Tract Society, a pour objet de publier ou républi cr îles traités
ou outvrages fravorables au prrtestamisme. Il rarait qu'en republiant îles
ouvrages déjà connus. cette Sociétósest permis d'altérer le texte comme
cela lui convenait. La fraude a été lécnuîverte par des frères et anis ; et
le Synode protestant de New-Yrk et le Ncw-Jersey a accusé et convaincu
ladite Société le falsfieation ; cette arcusation, prouvée le exte ncr main, fait
lieu d'honmietrà ladile Société, et donnerait lieu de croire que ces Messieutr-
adoptent volontier le principe que la fin jtu:-ifie les u:oyens, et que les
moyens les plus odieux et qui répugnent le plus à l'honneur et à hi bonne foi
deviennent légiimes,dés qu'il s'agiîtic déetuire les abominations dupapisme.

De P./Jurore..
E xTRA î-rz.

Le christianisme fuit une véritable îharte d'emancipattion, une loi de liber-
té o-orale et po'itique pour P'eP-pce huimaine.

Tute religion qu'un gouvernemenm une Corporation, ouii un .acerdoce
confisque i son profit, tend tu corrompre le seniimemcnt religieux.

Jamais une philo sophir i'a puis la hlare d'une rigion.
On ià bor. marché île 'h épuir léîoiiê dii sentiment religieux qui est le

Palaîditni dae s4 gra nletir et île ,on indépendance.
L'époque où les idérs re/igieus(s dihpar;iissent de l'àme des hommes esI

toujours voisine de lin er le ele la liér/ t: des peuples religieux ont pu être
esclaves, aucun peti le incrédule n'a pu énr libre.

Quand la lilerié périt, toute it grandeur îde l'espèce hutmaine s'effacern, la
pensée s'altère, làme se fléirit, il gr'y ai plus lue dissolution dan s les indivi-
dis qui dépérise-it dans le corps social.

Un tyran aime mieux avoir à luter avec l'incréuile qu'il se flale totîjouirs
d'acheter qu'nîvec PhoinnIe relgietux dort le salaire est un nuire mond'.

Le sentiment rPligieux est la source de toutes les opinuions et île toute,
les infpirations les pius généreuses.~ EN.r. CONSTANT.

LETTRE DU CONIlTE DE MONTALEMlERT.

A ce langage l'église a répoîndu depuis long'ems, pa1r la bouche le son

di% in époux: oves mco vocem nmeain audiun/, el ego rogrosco es er sequan-
tur me; el Cg vilm oetersnm do Lis........ <l non repu t cas qui.uqa1:m de

manu ma?
La société tic Camîden, qui appuie tant suir l'histoire vi la tradition, pr-

s-t-elle que ces mines soit fermèrî'S polur tout nulle éi'tlle-mme, nu r¡n
ce ne sera que pour en tirer des fait emieux sur l'archéologie que le nondtî

en sondera les ve ines ? Les tincglo-aoliques pien sent-il îpe Puî.i'ers l'a

pas d'yeux pour lire leur histoire ? que les épisis de la réi niIe d'A rgle-
terre ne sont pas connluts au de-hors ; ou que le mot erà(st/ane est elTbcé di

vocabulaire des nations ?
Si vous aviez poursuNi i plus loin votre excursion cn E% a ,ie, vu n -

riez trouvé à Grenade, peint du pinceau d'un mu oinie, le il ai yr de es 5S.
Chartreux de Londres qui furent pentdits, disloqiués, éearI lés pour a roir ri-

ié- la suprématie du chiC de la réforma angl-catholique. Quiîi ! on trni
fera avec le plus profond respect les tubes de chevaliers et Lie bourgeoiis
inconnus et désigné- à ladmirntion et à l'iniiation, parce qu'ils sont cou-
verts d'airain, d'une deur de lys ou d'un dos d'ànei et le sang de nos iar-

iyrs ne criera point ; et leur noble mémoire Sera Cnst'vLelic dalns l'oubli et
'obscurité ! Ne le croyez pas ; il n'en sera pas aini pas nôme dans ce
monde le péchés et d'erreurs et encre bien moins devant la justice du
Dieu.Ne croyez pas que nous oubliions nous,ou que'nrîus trathissions la gloire
de Fibher, More, Carnet et île ces abbés qui furent pendus aux poiles de
leurs monastéres supprimés ; le ces ceitaiiis de moines, de jésuite-, de
laïcs lui ont péri sous la hache du bourreau depuis le règno d'lHenri VIII

jusqu'au glorieux jour de éêpiscopat anglais sous le ler des S:iinrts ? N'é-
taient-ils uns tous rc.manistes? Ne sont-ils pins morts pour la défense le la

suprémai'e du siége de Rome contre la tyr;.nnie sanguinaire des rois d'An-
gleterre 1 N'ont-ils pas été les victimes dle la même glorieuse cause, que
les SS. Dunstan, Elpihege, Anselme ci Thomas ont sanctifiée pnr leur mar-

tyr ? Et ces martyrs nous appartiennent-ils ou sont-ils les % ôses ? Je sais

que les mtodernes ar.glo-catholiques voudraient rejeter sur les Pîttiains le
1640 la plupart des dévastations sacriléges qui ont accompagné la réf. rmie

miais je sais aussi que Pugin, dans cet artic'e du Dvbýin Review que vous a-

vez eu] la bonté de me préter. a complètement réduit au néant cette rousse
prétention et démontré d'une manière irréfingab:e que loi les sacri:éges
cont iis par les Puritains a vaient trouvé d s usen pIes, sur une plus gra nde
échelle par Cramner et Elizabeli, et c's: ien Vain Ile j'ai parcouru toutes

les publications de la soiété de Camdn poiu r y tr itver in mot de réponse
à ceote nerablante accuannOn. Quanot au se;iége mer:I, si je plis m'expri-

mer ainsi, quant à lahandon de itndipendance si:riltelle et le la libelté
cihréticnne à lorgueil sanguiintaire d s ibiicigin- tIc roi, ceriainen:eî.t les
péres anglo-catholiques dit 1ic :ièclt ont rpassé à cet égard oies les ex-
crples du mémé, genre, tant à l'él.oî

1
ue du pnganisme que de-puis le chrisii-

anisme. Ce tyran délaiaiché-et Cer.ce, ap'elé -1mi VlI, pouvait trouver
des modèles prirmi les ionstre, qui régnaient à P Inme î,r.que 'Fghise était
réléguîée dans les catacombe. Mais la soumi-ion d'esciaves des évêques
apostats d'Argieter ce aux enpircs de cc I otistre chrétien, n'a pas trouvé
plus d'imitateurs après eux qu'ils n'avaent-truvê de r odèlcs à suivre. Où
se trouvait, le 20 mai 1597, Latimer, ce père et martiyr de l'Eglise d'An-
gleterre, piéchant à la terrror dcrant le I i -léhr, ut . un ncine catholique

brûlit pour avoir iiié la siprémiatie di roi sur l'église dont Latimer était é-
véque ? OÙ se trouvaient Crnnier et les attres évêques, ioni ceux d'An-

gleterre acttel!ement préterideit tirer leur tcesrion apostolique ? Asis
dans le conseil ti tyran, volanti dans ison parlement l'aidant à faire mnourrir
ses femmes, l'élite de la i:oblesse, tes meilleures t ses plus irrprochables
sujets et concourant à son jiigeimeî'nt contre St. Thomas de Cantiorbéri. Le
nom de Cranmer n'a+il pa- passé à la rîtîé té sciillé te l'éloge dii
monstre 'Il luii qti, seul, lit son hiraoire, porta assez d'affiction à son sou-
verain potur ne se refuscr à aucun des déirs io S. l\l."

Y a-t-il rien, méme dans les annales iti protestantisme continental, que
l'on puisse comparer à cette oligine de iléglisî. réformée ' Et cette église a-
t-elle purifié par îles actes subséuiiîlnis la ltche honteuse et sanglante do son
origine ? Y a-t-il jamais eu lire égime, excepté peut. étre léglise Grecquo
de la Russie, depuis Pitrre [er, qui ait montré un empressement aussi vil à
reconnaître ati pouvoir ý.éculier, l'autorité sfpéme, à souscrire à une dé-
pîndance absolue de la jurîisdiction spoirituel! scus la volîonté du roi et du
patlerrieni, isliii8 Cran nier jusqu'à 'arhevéque Wh-iely, qui, dans sa
dernière anlion sur le gouvernement tie l'église, dit que cette question a
été discruée, " titi consenticiit tacite de trut !c eip épiscopal." Y a-t-

il jralmais etu une église, saris mérie excepter léglise usse, qui ait si enti-
érerrient sacrilié les droits et les avantages des ânvres à la rapacité des ri-
ches, comme le sait mieux qu'aucun nuire l'auteur île 'histoire les Bancs?
Y a-t-il jamais et, soiu le ciel une plus palpîble association d'iniquité, d'eup-
pression et de crrupîirn qucet te église î'Ar gIeterre établie en Irlnnde,
dont l'existence nous est révélée r.on setilemnenit par les gémisseimenis des4
victimes catholque, par les malédictions lancées par tols les éiranîgers,îltii,
comme moi, ont vu cette abomination tians trite son horreur, mais par hes
aveux de vos propres autorités, ti'lle i;uc Il la errresponIlnce de Sialforl
avec Leid"; et la " vie de l'évêque 3edIell,"' par Mason.

Ces fatux évéques catholiques ne se ront-ils pas assis, pendant des Lit
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ties comme Lords spirituels dans le Parlement qui avait déclaré le code pé-
nal contre leurs frères de la relig'on eatholique, ce qui ne s'est jamais vu et

n'aurai, jamais pii étre imagimin mème sou le règne de la terreur et de l'a-

héismea cn Fraiice ? N'ont-ils pas, pendant dles siècles et sans qu'il s'é

leva une seule voix pour réclamer, vu et approuvé et, autant que je le puis
savoir, prîé eux-mémes ces sermeins horribles contre les mystères les plus
scrés pour tout le monde ca:holique, Grec et Latin, dans cette assemblée.

ù pour cie servir (les expressions d'un écrivain anglais, " le plus respecta-

blle des corps a été cliisi do préférence pour être l'objet des truitements

les p1is i iig'es, s;illi des railleries les plus ri.éprisantes ;" où, pour la

prelilière fois, on a voulu renier Paiguste Sacrenetît de l'Euchatistie par un

acte public, légal, sanctionné par la nation et le souverain ; et où il s'est pro-
noncé plus d'impýes blasphémei, commis plus de sacrilèges et fait plus de

parjures conte le Sacrement d'un Dieu fait homme que dans tout l'univers

entier." Et, en vérité, pouvons-nous reconnaître de tels hommes pour r.os

fières ou les ministres de notre culte ? Les acteurs et les héritiers de ces

horreurs sans expiation, sans repentir et sans pardon, pourront-ils venir pren-

dre place trangmillement au milieu des Eg;ises et des nations catholiques de

la terre avec des rouleaux de dissertadons sur les antiqités hiérogly phiqtes
et des vestig-s des mnon,îients entre les mains ; ne nous lèverons-nous pas
tous en.eseible comme un 4eîol homme pour leur fnrmer et interdire l'entrée ?

Dieu nous garde d'gIr autrement ! Il y a dans l'église catholique une place

pour les pénitents publics; c'est de là que tant de saitts se sont élevés sur

les ailes du l'lumilité et du repentir au -dégré éminrnt de gloire qu'a atteint

un Augustin ; mais il n'y a point de porte pour les pécheurs superbes, qui se

dégageraient volontiers des ,etis d'une erreur parasite, sans confesser leur

faute ni celle de leurs aYeux.
Je n'aime pas à voir au milieu lu catlolicisme des mélanges de nationa-

lités , et le fadtal exemple :e l'Angleterre est bien propre à faime partager cet-

tt réputgnance tout ca:ur cadholique. Mais je ne puis, dans cette circons-
tance, n'eipèe.her de comparer, avec un orgueil légitime, la difl'érence de
conduite des évé.lues anglais dui 16 e siècle et celle du clergé français, lors-
qu'est 1790 il fut exposé à la furie d'un tyran plus forividable que Henri VIII,
à la nose île la piopulation française. Les-évêques (le France à cette épo-
que ét:ient l.in diétre lde+sainis ou des counteniiplatifs ; leur illustre naissan-
ce étim ordi iairenicuut le seul iotif deleur élévation. Ce n'était pas com -
Mu les évé,ies d'An gleterre à une tourmente arrivée, à la suite de lhîngue
mrées de foi, le dévotion, d'enthu-iasme populaire pour l'église qu'ils é-

rient en p:rote,rnais cette psition critique leur était faite après plus de deux
longs siècles d'cntreprs-s sécalières et de despotisme de l'autorité souverai-
fi'. Le peuple n'était pas c'oîmmuîe eu Angleterre, en armes pour défendre
les tomîna)té e et la foi ortiodloxe, nm',ir au contraire, ils avoient affaire à de
miasses enivrées pedant centi ans le poison di sce'pti4me et des diviions des
pilsophes. Enfin l''isa de Friance ne devait pas, comme celle d'Anigle-
erre, la nais ante imtm.liateutiu*nt ati siég' de Rome ; elle n'avait pas été

rndtîée par un legat du Pape dans le 6e siècle, mais par Su. Irénée, St De-
mis l'réuopagie et tlatt res discipio, des apôtres. La réforme qui lui fut

eée n'état pas sous la foP·tin lacte d 'obéissaine envers un tyran
alié,loî'ienî, mais uit prétendu retour ï l'église pri:iitive, permettant au peu-

e d'ére les évéqi ues et d'étre en comtnion avec le saint Si 2 e. Et
êanmoinl sur 136 évéîues franç,isî, quatre se.ilement ont forfait à leur de-

voir iles 132 autres marchèrent g-:uement vers les prisons, l'exil et la nuort.
Lo,,zqilue vous visiterezPat ris, rend'z-vous,je vous prie,nix Carmes, mécha n-
te petite chapelle carrée basse,n'yant rien pour plaire ot intéresser, pa
même des vestig-s de symbole archeologitue, niais on y voit le pavé rougi lu
saig des évériues et des prétres égorgés dans son enceinte pour n'avoir pas
prété serment à la conisttution civile itu clergé. Vous apprendrez à quel prix
le clergé d'un peu;le achète le droit de parler de la succession des apûres.,et
de s'itititiler " une branche de eglsc c:ttoliu*ie."

Mais inmîtenanît je suppose que 1, société de Camden et la nouvelle éco-
le ainglo-catholiqi'- ont gngné oute. deux leur point que la lit irgie,l'a reli iter-
ture et la ltéoloaie s:ont rétablies dans l'état ou elles se trouvient ià la fin dlt
règne 'Hînri VI Lt almr' comme le remarque i juistenent le docteur Lin-
gard, (lue " c'tail une /ërisie de rejcteer le symbole de Rome, cf une trahivon
d'adilmettre la suprémnalie du Pape." Avec ce, suippsittons qu'aturez-vous ga-
gné après lotit ? Je vous le dirai mappuyant dc I'autorité le monsieur New.-
man:'' Rien du lot." Ne (lit-il pas : " Nous ne poulvons espèérer de rét-
nir des corps disidents lorqiie nous som-nes séparés nous-mêmèoes du grand
corps de la chrétienté. Nous no polvons pa- faire dle va:ux pour Finité de 1l<
fhi, lorsque par notre propre voloilé, n2ouIs nous créons nunefoi à nous-mêmes,
dans lepelil coin dle la terre où nous somies;uols ne pouvons espérer de succès
atu mileu des païens de Saint Auigustin ou de Saint Boni fac, si, comme eux
nous <je sommes protégés dais notre mrarcle de la bénédiction des apôtres.
R onipez Pulité ci un seuil point et vous faites partimiper tout le corps à cet-
te forfaiture."

Lorsque vous aurez mené a terme l'oiuvre que vous aurez enîtreprýee
vous serez nusi lomin que jaimais le 'UN ITE, et vous t'aurrz fait <Ilie sé5pa-
rer volro église du grand corps de /l chrélienté protstate,dont on reconnnis-
pait auparavamt qic vous faisiez partie, par ce sentinenteénéral qui a por-
té le roi de P, tisse à vous donner son argeîît proîela-ite et ses sIpa:hics
prolestoniles pour outienir îles évègues pirot Ita'tls ei Syrie.. Mais vous
n'nurez pas fait un pas dle plu, vers PUNITE par in riiont n.éme que je

,-viens d'erplrunter att docteur Wiseman : Si vous rompez IPp.nité en un seul

point etc. L'Eglise Grecque se trouve depuis le 1 1ème siècle à ce poirit auý
quel vous aspirez, et peut-ou être plus séparée de l'unité de léglise catholique
qu'elle l'est au 19e siècle. Tout Catholique vous répétera les paroles de Mau-
zoni, citées par Fîber ; " lesplus grandes déviations sont nulles lorsque le
point principal est reconnu ; les plus petites deviennent. îles hérésies damna-
bles après qu'l a été-rénié. Et ce point c'est l'infaillibilité de l'église ou
pluîtôt tiu Pape." Les Cophies, les Maronites et les églises catholiques de
'Armsiénie, en apparcnce diffèrent en tout de l'église de Rome, et cependant

dta sont eni union avec elles depuis qu'il ont reconnu son autorité supréme.
De méime, Péglise Anglicane,qitand on la reverrait revenue à des observan-
ces toutes cathtoliques, nte possédera jamais l'unité tant qu'elle ne reconinal-
tra pas sa mère légitime.
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Sur la fin du même jour (20 mai) environ 600 sauvages de la tribu
des Klalans arrivèrent, et leur chef vint demander un des deux mis-
sionnaires pour baptiser un de ses enfants qui arrivait dangereuse-
ment malade, de l'autre côté de la baie ; j'y vais, l'examine et le
baptise, et quelques moments après il goûtait le bonheur des élus !
Combien nies fatigues se trouvaient payées par le consolant souve-
nir que je venais d'ouvrir la porte du ciel à ce pauvre enfant h,

Notre nouvel édifice fut terminé le 24. Lorsque nous disons que
cet édifice ne coûte que deux jours de travail, on conçoit facilement
que ce n'est pas un palais, pas même une maison, mais une chétive-
cabane, ou plutôt une cage de bois rond, revêtue intérieurement de
nattes de jonc, ayant pour pavé de petites branches de sapin. On
Y éleva un autel sur lequel nous eûmes la consolation de pouvoir cé-
lébrer les saints mystères le lendemain, jour de l'Ascension de Notre
Seigneur.

Nous nous occupâmes aussi à construire une cheminée en terre,
car ici il n'y a point de pierre puis les meubles indispensables à la
rnaison d'un mi:ssionnaire. . . . .

Le ler. juin, vers 10 heures du soir, un che! Skadjats vint donner
l'alarme que trois canots Yougletats avaient été vus, dans la traver-
se, au déclin du jour ; que le camp dles Skadjats, effrayé, s'était en-
fui dans les foréts voisines ; qu'i n'y avait plus que des hommes avec
leurs armes. qui attendaient au milieu du camp Parrivée de l'ennemi.
Persuadés qu'on en voulait plutôt à notre vie qu'à celle des sauva-
ges. tons fûmes d'abord un peu alarmés. On se rendit aussitôt à la
loge dc Tsalélon, chef des Sok-wamishs, campés près de notre de-
meure. En entendant le non de louigletal. il se lève et dit qnt'il ne
craint ricn. " Cc soir., dit-il, j'ai vu, tout tard, une grande fumée de
Pautre côté de lt baie ; il y a là plusieurs de mesgens ;sils avaient
ou connaissance des cnnenis, ils n'auraient pas fait de feu. D'ailleurs
trois canots nome font peur, il en faudrait atu moims dix (500 guer-
riers.) Dorniez tranquilles, ajouta-t-il ; quand bien même ils vien-
rdraient, ils auruint d'abord ñ combattre les Skadjats, puis ensuite les
Klalanis, qui sont au pied de lu côte. Ensuite, ils nio connaissent pas
ot est votre maison, ni la mienne. et il fait une nuit très-noire. Ce
pendant, par précaution, je vuis ordonner aux hommes le mon camp
de veiller, et notis allons éteindre tous les feux." Assurément il n'en
fillut pas lus poi nous rassurer. Il faisait aussi un vent de nord-
ouest si fort, que la nier t'aurait pas permis à un canot d'aborder.
Nous regagnûmes notre demeure, et le lendemami nous étions tous
joyeux d'en avoir été quittes pour la peur. Pour éviter les alar-
nies et notrs mettre à labri dles dunige-s réels. nous prîmes la résolu-
tion d'élever tni petit fort eti pieux de sapin longs de 18 pieds. Je
m-e rendis le '12 juin dan'l a baie des Sutéhomishts (10 lieues de dis-
tnice) pour y fendre du bardeau et des planches de cèdre. Cette
baie est peu profonde, et ne peut recevoir que :e petits vaisseaux et
ci petit nombre. Il y a làt deux camps de sauîvaIges qui peuvent for-
mier en tout <une population de 250 personnes. Leur vie. cotumme
celle de touts les sauvages des bords de la mer. est lt pêche et la cias-
se. Ils montrent du zèle pour la prière muais iaaalleurcuIsement il
v ent a parmi etux qui ont eu trop le rapports avec les blancs. Uin-
-dolenec est leur- caractère dlistina-tif: ils se procurent trop facilement
ce qui est iécessaire à la vie. Depuis quclqucs ann- cs. ils entilivcnt
les potmmues le terre. Leuurs terres sont presque toutes cOuvertes de
bmis : le cèdre surltouit v est magnifique.

Le 17.jtii arrivèrent plusieurs canots dtmnc nation du détroit de
.JUal de uc, appelec.Makas. (Tu n'es pas capable de prononcer
ce noin-là). Il est bon de dire en pass:mt que ces satuvages n'ont
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presquc jamais vu de blancs. Autrefois ilsont pris un navire appar- tue. 'endant ce moment de Crise, on éprouve tut oppression con-
tenant à M. Astor. Le capitaine Thornî, qui le commandait. laissa sidùrable. ps vinutesjîu.-
monter à bord plusieurs sauvages ; or ceux-ci, s'énimt aperçus q l- Li'ue heure, et rarequeent plus. i Li b t-ls ce qu'on n ppellu
l'équipage était descendu en bas pour manger, fermèrent la pnrte, se fièvre chaude : C'est là le pire du tuaI. O devient wîssi Chaud qul<il
saisirent de ceux qui étaient 'sur le pont, les tuèrent et se défirent était froid auparavant, et elle dure bien plus longtemps 5 que le riti
ensuite facilement de tcux qui étaient renfermés. Le-navire fut pillé Cette triste maladie dulre quelquefois jLsqîit (Jeux uis quin itI on ne
et abandonné à la merci des flots. J';i ouï dit e qu'il s'était brisé sur prend pas soin tc lans les Elle est épi-

Jes rochers qui se trouvent auprès d'une pointe de l'ile tVancouver: cleliqucet Se conserve darts le Sang. clui 'l visité une I'is.
qui s'a.vance dans le détroit -de Juan de Fuca. Tiùs les saiu vages est Certain de la voir reveni les années suivt
qui étaient autour de nous nous dirent que cette tribu est mnal il)ten- C'est ordinaiicen dril s les mois (le septembre t Les
tionnée. A en-juger par leur-figure, on dirait de véritables démons. blancs n'en nutnent Point ; mais presque 1oi s
Ils ne vinrent point nous voir, not re ilcec : et pendadtrles ins-e la s l vares-cii Murent parcequ'ils ne
tructions, ils ne se mélèrent point avec les autres sauvages, et se tin- peuvent résister à la tenton de boire di l'eau fruitl. et lorsque la
rent à environ une petite-portée de fusil, et toujoirs leurs armes à la fièv'e chaude les prC 1dl ils-vont auSSitôt Se plongrtl- ls ri .
main. Le chef Tsalélioni, qui nous est dévoué, nous avertit de nous ce qui les fait mourir sur le coup.
défier de ces gens-là. En îinveibre, j'ai reu une seconde visite (les aimables fièvres

Depuis quelques temps nlous remarquions que les sauvages dmi- tremblantes. -Le docteur m'a ditque j'cn ai pour 1$ [ois a rcevoir
nuaient sensiblement quant au zèle et à l'ardeur qu'ils aivaient d'a- de- temps cri temps de ces charmantes visites.
bord montrés pour la prière et-pour subvenir à nos besoins, Plus q continuer.
d'une fois on s'était vu réduit à n'avoir que les coquilles et'le biscuit
que flous cuisions nous-mêmes. - De plus les sauvages s'élignaient'De pus es auvgesscloirilaeli L'NE PLAE LAiTiu F, eironn iredes ries Slhe:bri-oke ci Si. Dcni!s.
pour la pêche du saumon, et plusieurs des Stokwamiss qui io res- L'AUTRE (FAUBOuaG QUÉBEC), - tc. Marie et
talent auprès de lous que pour nous protéger dans le cas où des on- S'adresser à ]'£vérié.
nemis seraient venus nous surprendre. abandonnèrent leur camp le
19 de bon1 matin, pour se retirer à environ 10 lieues vers Nesqull. VENDRE,
Leur chef, se'voyant abandonné de son monde, nous avertit <le tnou- Ckcz M. C. P. LEpIioON, libraireâjllonfréal, rue jotre-Drne, Xo. 14,
veau qu'il y avait du danger pour nous. Dans cette altci-native nous à Quèbec.
étions un peu inquiets, et vraiment il yavait du' danger: De plus, L -

une des femn.es-duspremier chef des Skadjats, (Nellain) arriva le
la rivière Fraser, et nous apprit que les Yoigletas étaient veiïus fuire DANS DE
la guerre chez une nation peu éloignée-du fort Langly (sur la rivière
Fraser, près de la nier); qu'ils y raient tué leprenuier chef, et qu'ils Le 2S Août 1 S4.I,
se préparaient à venir fondre.sur notre bourgade afin de tuer les deux LE P. P. 1-TR[-DOiNiQUE LACORDA IRE,
missionnaires et de piller leur bagage. Il n'en fallait pas plus pour faire
trembler les sauvages, et pour nous intimider aussi nous. Les chefs. Prix: 15 sols.
qui nous avaient rassurés quelque temps auparavant, nous dirent qu'il
fallait plus tôt fuir que de se laisser faire esclaves par ces féroces en- A VENDRF,
nemis. Toutes ces raisons déterminèrent notre départ de cette nou- À CE UREAU ET CtEZ LES PRINCIPAUX LiBES
velle mission, du moins pour un temps. DE ct-rr vil.î.E,

- Nous laissâmes Whidbey le S2 juin par un fort vent de nord-ouest. Li' Lt la ie.
Une couverte sert de voile à notre frêle embarcation, et nlous voilù ' _____ ci ---z-
au milieu de la baie, prenant de temps en temps quelques flots de.
l'obde.- amère. Nous fimes près de vingt lieues ce premier jour.S
-Après deux jours de navigation, nous allânies c.anîperi Sur la pointe ON a bcsoiti àt ST. Ccoaicr d'un àArR.DcOEcapabile d'en-sei-
.d'une fie, où il nous fut iiipossible t-le trouver de l'eau douce. Pour grner et la iu Lrat tu.r frtimçie dven-- les preniier uo ni.el le
compléter le césaippointemnent, la nier s'étant mîise à nmonter, elle lie l'ala.Un :TARE airié don la feniie pourrait atussi raure lqCLu
laissa enître les eauti et la côte rIe l'pie, qui est perpenddculaire, qu'une serait préféré.
si petite lisière se terre qu'il n'y avait de place que pour deusx per-d
sonnes. M. Demers en prit la moitié, et je cédai la aienne à sotre t
pauvre Kanac, qluii était nmalade. Peur îoi,je campai dlads le canotc Pour drienis et objelus q'Ehsse,

avec le charpentier et le servant do messe. Ayantnttcvé une arosse même Mp

pierre à l'anarre t-lu ciCot, nous' nous retirâmes un peu aoirm large. P lOur m iarcndises stb tous gP b.res.

Tant que la meb monta, tout allait bien ; mais lcsrsqu'elle sn mii.it i Puctoit mis p 0o3jr, L e Ni 
ubaisser, le courant devint si fort qu'il nous entrainaft presque avec la ne_____ ______ ___Br:r

vese petu' cheval à la Course taet tnous. incapables de nousarr'cau fetrqea
pr bonheur que la pierre qui nous serqunmi sr DE cp . C E

je ne sais quoi , au, fond dIe l'ealu, et tlous fit tenir bonî. Enfin, pour rA R M. C Hl r N I Q U Y, P fi ilT ai E, c Lu a È~ DE nK A :%i o u n, As K A.
finir de flous mettre à l'aisele ciel se couvrit en uin instant, ut voilà Lzs PEitso.NYs qui ilésircrainEm se prcurtr on petit ovrares

-une pluie battante. Vers e point di jour, M. Deniers qui était à pourront -La e resotr au B ir'ati des M n pLoiNGES.

*terre, se réve "ille ; il regardt-e : point cie canot ! le voilà démnte Prix, : lin schiellinig ( ix\ scliclliings la douzaine.
il se pren-d à crir t-le toutes ses forces. Nous qui tlentee n meioeis et qui -

connaissions le sjet tle son inquiétudc, tle rire d'abord-; et ensuite CONDITIONS DE CE JOURNAL.
dluiNNous arriv(mes vers P se publient deu rois la Seniaihie, le Mardiet lt. cni.lrt Ji

deir lu t ot eju Cépondre lel'lts s le oià erulaPrè Le prix (le l'abornieeît, aal 'uac.etd uru îSn
avor uté ou t ljoucontre les plots souls par mounigrs ent de l'année, et cQ PASTIUS par la poste. On ne eçoit point a er

Sdpour mins de six ois. Les aseonnés qui veulent cesser dE !éohérri.c au
os, et nous étostranisis de froid. Ainsi te vois, nion cher ami, que Joiiriial,loivcnlendonnr'r avis linmosa'ni'praoîdelu tncîi
nous avons qtuu:lqiierois dles moments t-ui peuvent nous fiaire mériter ON s'abonne amii Biireau du Joural, rite St. Denis, à ïMontréal, et citez
pour la seconde viC. MM. F .Dr et LEPROHIoIN, l/raires t.e cette ville.

Je me rendis ensuite a nia mission clit Cawlîitz avec A. Deniers. Prix des anntonces. -Six ligne., et auî-dessouîs, Ire.inseriion, 2s. Gd1.
C'est dans les quelques semaines 'que j'ai passe à Wallarnette que chaque iletu sstien le,7tl

-j'ai pêché~ les fièvres trenblante. Cette maulat-ie, inconînue eni Cai- Dix, lignes ei ati-ulessns Ire. inzzertion,3. d
.-noda, conmmence par un vioflent mal de tête, accompagnéTl (le dou- Clil c iinseriion sublséquenîte, tI
leurs dans les mrnîbres et d'une fièvre très-forte. Aýui Olt dle quel- Ati-tlc.sssle mlxlignes, Ire. insertion parlignc, 4~l
ques jours, on comnmence à trembler. C'est un froid qui saisit touit- Chartitei nsertion sîbéuene d
à-coup et qIu'au1cune chaleur ne peut affaiblir. On se unetîrait dansPtoaT r.TAVE VNE, Pr<.

un ~~~~~ ~~ ~ e M.u Cincad ionfTýrJNIRNE, QM itee

un fur ben caudcela n'y furnit rien. Alors on tremble depuis Prtn.<A .1.PJU.tTE
lescpieds jusqu'à la CA A J. L. DEPN C.
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